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dtitut, attachés 4 la priere, aimant la retrai<
te, adonnés aux bonnes études, peuvent avoir
~avec les meeurs publiques. ¢ Y a-t-il rien de
plus utile ou de plus néceffaire & une nation,
que la pureté¢ des meeurs ? Elles peuvent tenir
licu des loix & de tous les aurres appuis : mais
nulle autre reflource ne peut remplacer ce puif-
Tant reflort. Les meeurs font pour un état, ce
que le fang eft pour le corps humain. Sont-
elles eflenciellement viciées : il ne faut plus
sattendre qu'a des accidens funeftes, a des dé-
fordres, a des malheurs. Un rolaume fans
meeurs eft un éwat perdu, ou fur le penchant
de fa ruine. Ainfi, pour juger fi telle infti-
tution eft néceflaire ou inutile, falutaire’ ou
nuifible & Pétat, il faut voir quelle eft fon
influence fur les mcevrs publiques. Si elle et
capable de les amollir & de les corrompre,
elle eft, par cela fevl, & fans autre difcuffion ,
un fléau public qui doit attirer lattention &
réveifler le zcle du gouvernement. On ne doit
rien oublier pour en délivrer promptement la
fociéeé : telle eft, par exemple, la nouvelle
philofophie . . . . Mais fi cette inftitution a
Adur les meeurs une influence heureufe, fi fes
bons effets font maniicfes, peut-on confentir
a ne pes la conferser avee le plus grand foin?
Or fi lon sapplique 4 faire flcurir parmi les
religicux le godr des bonnes érudes, ’amour
de la retraite, & une partie au moins de leur
premicre ferveur, on doit s’en promettre la plug
favorable impreflion fur les meeurs publiques,
Les monafleres fitués dans tous les licux du
solaume, feront comme un précicux levaii



